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*fn/Irrr/id/5. Une letre aîlillSRItte (10 PallI-Lollis un espace raisonnable. Je le vous dis pas, mon i quStion du jour.

Petite télégraphie du n ar ourrier. général, tout ce que j'eus à souffrir de ces tenta- ,n,,t. î rrîîîirite1y. r,,.otiirii .. .
tives malgré l'attention et les soins de mua femme iiînmI;' M Iréal, aii. en Iroh'turo la

A. 'aulon à G. Lussac.-Si Anglais '-r . riar' qu'il s dpulan. •battent Afgh- ~~~~de chambre, on ne peut pas plus ex\perte. a' pa-illeý.a etI I:' i 1a.tIsld j..ba-tnt Afghans, Lord Lytton doit de- Paul-Louis Courrier, l'admirable damnhlétaire eulscnbc, oe ure ne sst rmèr I.d lindui j;eur,.pamplétarereil service. Enfin nécessité, mière de l'inidîîtric, peur ,lmoînî rer qui le t.îmaæîrî,menîit'.
venir dinr le Caboul. à qui la petite ville de Véret. vient de payer uni nous suggéra l'idée de retrancher de la rcmiis .iial n' i.n lWIrirt r i.iI. M. l.

G. Lussac à A. l'.ulon.-Que veux. tribut d'hommage en lui élevant un monument tal ier ' St. .4i, pour 'ute du - inar.
•tout ce qui refusait de loger dans tionr pantalon, . raeue<rrEmt .n m*%.Vtanttu ça me tasse? Paul-Louis Courrier, dont il a tant été question c'est-à-dire le devant et le derrière, et de coudi re l'auer. No. i ru' ". Eni.

Mî'nlréa:l, là -th. 1î,iM un litIIr.' Il-- fruitA. P'aulon à G. Lussac.-Afgians cette année, ne fut pas seulement un savant lie] la ceinture au corps nitic la chemise, opéra- ." ,.t.i panur ni- d itaoI
auront l'air alors revenir fête Saint- léniste, un archéologue' érudit, tu officier d'artil- t.on qî'exécîa i îiie Couturière avec ,s.e.I. ,.tinqueeltaolab ned.iti r ae i " tr l' 1:1 'ia i mi .î,na't lCloud. ilerie qui avait horreur de la guerre, de la glorio- adresse miserveillcuîse et toute la décence pîossible.G. Lussac à A. Paulon.-Quoi ba. le militaire, de la vanité nobiliaire, de tous les I &,'est sorte di ealetîiboîîrgs et de mauvaise
fouilles là?lnetsrt eclmors td avie

A. 'aulon - despotismes, et fnalement lc plus illustre des plaisanteries qu'on n'ait faits Ilh dessus; et c'était ]
.à G. Lussac.-l'iqu'ils vignerons touranîgeatux;-'éninîent compatrio- titi sujet à tic jamais s'éptiiser, si votre générosité

auront l'éiir Lytton. te de Rabelais avait été aussi dans sa jeunesse ,i ii'eùt nis cisMPRIMERIE ET RELURE.

un fantaisiste, un écrivain humoristique à 'a fois d'euivie que le pitié. Je mite moque a mon tour
Un vagabond, qui n'a d'abri qu'une doué d'une merveilleuse finesse ironique à la . L 1 B R A I R E

fois l'an, est conduit devant un délégué française,et de cette bonne et franche gaieté gau- cosarablle au dont que je reçois de vous. &

de la sireté publique. loise qui provoque et commandc le rire. Il nly avai1ît q ue u mon général, capale de NO. 250 RUE ST. PAUL,
-Mais pourquoi, lui dcmande le dé- Il avait trente-trois ais, et il faisait la troisiè- eteoeurdnte'm ;aor

légué, ne cherchez.vous pas (lu travail, me campagne d'Italie, lorsqu'il écrivait au gén- ctte bors ciredcisot 'uri car t roi Veni cete I:1iuinu.que ties canmarades sonît pîour lu pî'upart autss rn. h rà ri Lfm
ne vous procurez-vous pas une position rat Miosse la plaisante lettre que voici: mi équp litr moi, il passe aujolrd'hu ipoir
sociale? a r e e

-C'est si difficile !.. Et puis. les gar. %t leto, le ln (septembre 1806.) constant que je tie puis rien garder, l'expérience
liens de la sûrcté publique.. ayait confirm é qule tout ce( que l'oini te dtonne n-

-Eh bien? J'ai reçu, mon général, la chemise dont vous va aux brigands ci droiture. Quand j'échappai I.- par ii. li, ir

-Ils m'ont arrêté, au moment ieic nie faites présent. Dieu vous la rende, mon, t,-; tit de Coriglianio, Saint-Vincent Ile vêtit eti j'essayais d'entrer à la.. flanque ri- i in Ilu t i \w -1r- - e -i 1,vanigl--
néral, ci ce nonde-ci oit dans l'autre. Jamais sm'emplit une vaWc le beaux et de bons efct, c' ."i''" . "l'''"uil"i"

charité ne fut mieux placée que celle-là. Je ne qui nie furent pris huit jours après sur les hall- h.,nî. ' Ic r;l it 1.' r'Imv;tii.

lIOTEL DV CANADA suis pourtant pas tout nu. J'ai mme une che- tetrs de Nicastro. Le génîral Verdier et son étetM i. i;
Rue St. 4labrici mise sur moi, à laquelle il manque, à vrai dire, nie firent atre acotille que je lir...

Mîsajor nie.firent"titre a lhrîr pa' to iouq' rj iuere'.
MIonmtreal le devant et le derrière, et voici comment: on me portai pas plus loin que la uantea, ou Ajell>, 2h, >. III. 'il :i ...

la fit d'une toile à sac que j'eus au pillage d'un iour mieux <lire, oü je fus dépouillé potr la qua- r l- U t tiagiý,tîî

village, et c'est là encore une chose à vous expli- trième foi. On s'est donc lassé de m'habiller et
quir jrei vis. uin sod (le tire [2 .luaquer. Je vis un soldat qui emportait une pièce' e me faire l'aumône, et on croit génétalement rar -

de toile ; sans m'informer s'il l'avait eue par héri' j'que mon destin est de mourir lii, comme je suis
tage ou autrement, j'avais un écu, et je devinls né. Avec tout cela, on mie traite si bien, le géné- tm

p r o p r ié t a ir e d e la t o i le , a u t a n t q n 'o n p e u t l'ê t r e r al R e y ni e r alpo u r m oi t a n t d eibo n ti, q u e j eîn e s u
' ., proprî~~~aîre mais . raiI Reynier a pour moi teinît de bonté, que je uc iîîti.l! l'. i.i

d'un effect volé. pis en'îî.s. ." g.îr S. S.- ttiîii-t o .iaîiînîd'ltleurin c sefte e en glosa is le pis fut que, nie repens point d'avoir demandé à faire cette
Chanda et des oninîs mia prorfaieonet mise sur mon maigre corps campagne, où je n'ai perdu, après tout, que mes ranelstra dos donr
iladiens. lionne tille lnne.. ritambrem, par une lingère suivant l'armée, il fut question chevaux, mon argent, mon domestique, mes nip- umi.îrîn u aria iaitIureau de Télégraphie, ittîvete..;hvumnagnmndmsiumsnp e oln-ori al lilt

Rtix de la faire entrer dans ma culotte, la chemise , pes et celles de mes amis.îtîu ii,it.

OE $1.60 A $2.50 PAR JOUR, s'entend, et ce fut là où nous echouames, moi et e e ss . osUctIErt. 10i11" l 0*;I". atli 'ii'q r.1'.

ADIE ItEuivAU, ma lingère. La pauvre fille s'y employa sans me- LIBRAIRIE
. nroprintatre. nagements, et je la secondais de mon mieux, PIBRAe RE___•___

N;.l.-On Invite pelâiement no% coim- 1 Va<'<lk iouoarrolîst,
attiotsd.-s Etat is destrendre à cet mais rien n'y fit. Il n'y eut force ou adresse qui.

eltch i trouveront in ".rvtc de p tre- c 2to5r att . In , Iz uh ,
altère clatse et des pix Modîsréol. puit réduire cette étoffe à occuper autour de moi v4'-.vill is ruw, "t. Vtnr.-nt, bt'înlreai
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Bébé a un grand.oncle qui lui de-
mande:

-Quels livres veux.tu que je t'a-
chète pour tes étrennes?"

Bébé qui est plus gourmand que stu.
dieux:

-Des livres.. de bonbons."

Préliminaires de duel entre deux mu-
siciens:

-Vos. armes?
-Le pistolet.
-Vos conditions?
-Vingt-cinq pas; échange de cinq

balles.
-Merci ! ça ferait trop de bruit!

Chez le Coiffeur.-Un monsieur se
fait couper les cheveux: quand l'opéra-
tion est terminée, le coiffeur lui remet
une glace à main, pour qu'il puisse ju-
ger de l'effet de la coupe.

--Vos cheveux sont-ils-bien, comme
cela, monsieur?

Le client se regarde attentivement,
puis, rendant le miroir au coiffeur, s'é-
tendant dans son fauteuil et se recroi-
sant dans son peignoir:

-Non, dit-il, un peu plus longs?

A la Correctionnelle.-Un témoin se
présente.

-Levez la main droite.
-Je m'en fais honneur, monsieur le

président.

-Non, pas celle-ci, l'autre.

-Ah! il fallait vous expliquer; c'est
la droite par rapport à moi. Par res-

pect, je rrenais celle du président.
-C'est bien. jurez de dire la vérité.
-Je jurerez pour vous être agréable,

bien que cela n'entre pas dans mes ha-
bitudes.

-Maintenant, dites-nous tout ce que
vous savez.

-Oh! mais ça sera bien iong ; je sais
beaucoup de choses.

-Que savez-vous?
-L'histoire, la géographie..
-je ne vous demande pas cela. Sa-

vez-vous quelque chose du procès?
-Moi, pas le premier mot.
-Eh bien! qu'est.cc que vous faites

là, alors?

-Comment, ce que je fais!.. Il y
avait un grand rassemblement; le gen-
darme m'a dit comme ça: "-Est.ce
que vous savez uuelque chose?-Je
crois bien, et plus long que vous," lui
ai-je répondu. Ah! ça, celui là, me
suis-je dit, est-ce qu'i! me prend pour

un ignorant?
-Allez vous asseoir.
-Je ne suis pas fatigué, mon prési,

dent.

Deux petites filles d'invalides font des
pantoufles pour leur grand.père.

-j'aurai fini avant toi, dit l'une.
-Je crois bien, 'répond l'autre. ru

as de la chance, toi.. ton bon papa, il
n'a qu'une iambe..

Un joli paradoxe mis au service d'une
bien vilaine pensée:

On sollicitait un banquier aussi avare
que riche en faveur d'une malheureuse
famille dont le dénûment est extrême
et la situation particulièrement intéres.
sange. Comme notre hommealfecte des
dehors religieux, on faisait appel à ses
sentiments de charité chrétienne.

-Justement, dit-il, c'est par respect
pour les principes chrétiens qn'il me ré.
pugne de faire l'aumône. Le Uhrist n'a-
t-il pas prescrit de ne jamais faire à au.
trui ce que nous ne voudrions pas qu'on
nous fit à nous mêmes?

AUX ABONNES DE TROIS MOIS.

Le premier trimestro d'abonnement au FAnC tuR expire le 25
Janvier courant et tous les souscripteurs de trois mois sont
priés de renouvelef leurs abonnementà sans retard's'lls ne veu.
lent pas éprouver de retard dans l'enioi du journal.

L'abonnement est lnvarlablement payable d'avance, et nous
discontinuerous l'envol du FancUa .ceux qui n'auront pas
renouvelé leurs abonnements à la date du 1er Février prochain.

PRIME AUX ABONNE8 D'UN AN.
Toute personne qui nous adressera directement la somme de

$1, pour un abonnement d'un an, aura droit à un exemplaire
le l'Album Drolatique du FARcEuit, que nous lui expédierons

gratuitement et franco par le retour de la malle.
Adresser toutes Communications à

I. IBEAUGRAND,
24 rue St. Gabriel.

Montrial, P. Q.

Quatrains.
La Reine vient. ma foi, de nous faire un cadeau
Qui nous coûte déjà les deux yeux de la tête:
Car, après tout, c'est nous qui payons pourla fête:
Un retlet souvent est un pesant fardeau.

Quel est donc ce braillard qui perore là-haut?
Ce phénomène.là? c'est l'échevin Thibaut I
Cet auire, c'est Mousseau qui l'applaudit sans rire:
Un sot trouve toujours un moul rot qui l'admire.

Si de Lorne lesait un...
Plusieurs diraient qu'il sent la rose,
Et maint nigaud aspirerait'..
A l'honneur de prouver la chose.

CAUSERIE.

Un mot d'excuse pour commencer:
Il s'est glissé, par erreur, dans notre dernier

numéro, quelques gauloiseries un peu trop salées
empruntées à un journal parisien. L'absence du
rédact'eur-propriétaire, au moment de la mise-en-
page du journal, a été la seule cause de cette cr-
reur.

Inutile d'ajouter que pareille négligence n'ar.
rivera plus au FARCEUR, et nous demandons
mille pardons à nos charmantes lectrices pour le
crime de n'avoir pas veillé assez strictement à
nos colonnes d'ENTREClIATs.

Une fois n'est pas coutume.

On trouve, dans le Grand Dictionaire Univer-
sd de Larousse, aux mots Faits Divers, les lignes
suivantes:

Terminons en rappelant qu'un journaliste ca-
nadien-à court de Faits divers,-se
improviser le iorccau suivant:

décida à

FAiTrs.-DIVERIS.

Sous ces deux mots très-élastiques
Tout journal, régulièrement,
Sert chaque jour à ses pratiques,
De canards plus ou moins étiques
Un copieux assortiment.
Pour moi, laissant dans mon pupitre,
Neurtres, vols, accidents, méfaits.
Dussè.jc passer pour un pitre.
Je cdembourde, et quand le titre
Dit: fais di.' vers, crac, je les fais!

On demande le journaliste canadien; s'il n'est
pas trop ramolli, nous pourrions lui donner de la
besogne.

-Le Harper's Bazar nous donne une anec-
dote amusante et ingénieuse, qui aurait pu inspi-
rer à La Fontaine le sujet d'une de ses meilleu-
res fables:

Un homme suivait un jour un chemin, une
femme en suivait un autre. Les deux chemins fi-
nirent par se croiser et l'homme et la lemme ar-
rivèrent au point de jonction.

L'homme portait sur son dos une grande chau-
dière de fer; il tenait d'une main par les pattes
un poulet vivant; il tenait une canne de l'autre
main, et il conduisait un bouc.

Au moment précis où ils atteignirent un ravin
obscur et profond, la femme dit à l'homme t

-Je crains de traverser ce ravin avec vous, c'est
une place solitaire, vous pourriez vaincre ma ré-
sistance et m'embrasser par force.

vous aviez peui" de cela, dit l'homme,
vous n'auriez ýoiiit du tout fait route avec moi.
Coriimet me serait-il possible de vaincre votre
résistance et'de vôus embrasser de force lorsque
j'ai cette g.ande chaudière de fer sur mon dos,
une canne dans une main, un poulet vivant dans
l'autre, et que je conduis ce bouc? C'est absolu-
ment comme si j'avais les mains et les pieds liés.

-Oui, répondit la femme, mais si vous enfon-
ciez votre canne dans le sol; si vous y attachiez
le bouc, et que vous renversiez la chaudière sur
le chemin en plaçant le poulet dessous, vous
pourriez malicieusement m'embrasser en dépit
de ma résistance.

-Grace soit rendue à ton artifice, ô femme I
se dit l'homme à lui-même avec joie. Je n'au'rais
jamais eu l'idée derecourir -à un' semblable ex-
pédient.

Et lorsqu'ils arrivèrent au fond du ravin,
l'hommeenfonça sa canne dans le sol, et y atta-
cha le bouc. Il donna le poulet à la femme en
lui disant:

-Tenez-le, pendant que je vais couper un peu
d'herbe pour le bouc.

Et alors enlevant la chaudière de ses épaules,
il l'abaissa en la renversant à terre sur le poulet
qui fut ainsi emprisonné. Cela fait, il embrassa
malicieusement la femme.

Et nunc ........

Une bonne histoire de homard pour terminer,
et je vais vous la servir telle que je l'ai entendu
raconter par un garçon de table normand dans
un restaurant populaire de la rue St. Jacques.

J'avais commandé une salade au homard. J'ai
une faiblesse pour le homard, surtout lorsqu'il
sort de la casserole: tout rouge, tout fumant.
Mais comme nous ne sommes plus à la saison
du homard naturel, je me contente, à défaut de
mieux, de la salade aux conserves. C'est toujours
un petit bonheur, en attendant mieux.

Le garçon à qui j'avais commandé ma salade
aime à causer, et tout en ouvrant la boîte de con-
serves, il donnait cours à sa verve.

-Ils appellent ça des homards, au Canada,
dit-il d'un air dédaigneux, en vidant dans une
assiette la chair couleur de rose du crustacé; en
Normandie ça passerait à peine pour de pauvres
écrevisses. Ah monsieur I la Normandie, c'est là
le pays où l'on prend des homards. Les ruisseaux
en sont remplis et j'en ai vu d'une grosseur telle,
qu'ils sautaient les petites rivières avec la plus
grande facilité.

-Vous avez donc de bien gros homards, en
Normandie? lui demandai-je.

-Gros, Monsieur? je le crois bien. De cinq
à six pieds, c'est la grosseur ordinaire.

-Diable! cinq à six pieds. Mais comment
font-ils alors pour vivre dans les ruisseaux.

Le normand hésita pour un instant, mais pour
un instant seulement:

-A i! c'est que les ruisseaux sont larges et
profonds en Normandie, monsieur; larges de 4o
à 5o pieds.

-Mais les homards, en Amérique, ne vivent
pas dans les ruisseaux, mais dans la mer, dans
l'eau salée.

-Dans la mer, répondit notre normand sans
se déconcerter. Est-ce que vous croyez que nous
n'en avons pas dans la mer, en Normandie? J'ai
vu la rade du Havre remplie de homards, au
point que l'eau en était toute rouge. Rouge
comme du sang de bSuf, monsieur, parole
d'honneur.

-Ah I je vous tiens cette fois.ci, garçon. Ne
savez vous pas que les homards ne deviennent
rouges qu'après avoir été bouillis?

-Pour qui monsieur me prend-il donc? Je
sais bien cela. Mais si monsieur savait sa géogra-
phie, il saurait qu'il y a sur les côtes de la Nor-
die des sources d'eau bouillante que les homards
sont forcés de traverser pour se rendre à la nier,
et ils sortent de là tout cuits, tout rouges; prêts à
servir au naturel et à mettre en salade.

Et mon normand, me jetant un regard trion-
phant, s'empressa auprès d'un nouveau client,
reçut sa commande etjeta au cuisinier d'une voix
Cde stentor:

-Un filet aux champignons 1 Un I

,§n/recha/.ç.

La 1. ontaine se servait des animaux
pour instruire les hommes. Le Fga.
ro," de Londres. lui n'et dans la bou.
che des enfants les leçons qui s'adres.
sent aux grandes personnes:

Une petite fille avait pris l'habitude,
chaque fois que son père recevait à sa
table un ami de distinction, de saisir la
première pause qui se produisait dans
la conversation, pour se mettre à par.
ler sur un ton fort sérieux.

Son père la réprimanda un peu vive.
ment, en lui disant:

-Qu'avez-vous donc à tant parler?
-Je parle, parce que j'ai quelque

chose à dire, fut la réponse de la naive
enfant.

Ne serait.il pas désirable, ajoute la
feuille anglaise, que quelques uns de nos
hommes politiques se conformassent au
précepte tracé par cette réponse îîugd.
Ue.

Une vicomtesse de Monpal, qui n'est
ni wramftsse, ni d, ni Mni, ni pli.

vient de comparaître en police correc.
tionnelle pour avoir abusé de la con.
fiance de trop naïfs fournisseurs.

Elle a eu une défense superbe devaut
les juges;

-Tout ces marchands "m'assom.
maient" de eurs sollicitations, dit.elle.
Aujourd'hui ils se plaignent. Ils peu.
vent "attendre."

Le fait est que ces marchands sont
assommants. Ils veulent toujoura qu'on
achète.. Quelquefois même, ils pou:.
sent l'indélicatesse jusqu'à exiger qu'on

paye.

Gravoche au cirque Fernando.-Ln
monsieur, aux premières, a son tuyau
dc poils sur la tête; ce tuyau empêche,
aux secondes, un gavroche de voir le
spectacle. Le gavroche crie:

-Otez vot' chapeau, m'sieur. si vous
plait.

-Otez chapeau.

-Chapeau!

-tez, peau!

-l'eau!

-Eau!

-Eh, dis.donc, ver de vase, vas-ti:
ôter ton chapeau?

Le monsieur ôte son chapeau.

Sous ce titre: Vin nouveau dans dc
vieilles bouteilles, le "Futi" public le
dialogue suivant entre un voyageur et
un garçon d'hôtel:

Le Voygeur.-Combien de temps.
dites.vous, que ce vin est resté en bou.
teille?

Le Garçon.-Quatorze ans, mon.
sieur.

Le Voyageur.-C'est étonnant! je
ne croyais pas que les mouches vécus.
sent aussi longtemps que cela.

Le garçon.-Les mouches, monsieur
Le Voyageur.-Sans doute! Il lie

semble en voir une qui surnage dans la
bouteille!

On sort du bal de l'Opéra. Il pleut.
Madame de X.. est obligée de faire.un

certain trajet à pied pour regagner sa
voiture.

Pour qu'elle ne s'encanaille pas dans
la boue, l'acteur Z.. lui porte galam
ment la traine de son domino.

Un ami qui les rencontre:
-Oh h ces artistes! il faut toujours

qu'ils tirent le diable par la queue h
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L.l ItRECEPTIfON DU 70UR DE L'AN A SPENCER-Jt'00l).

"Les visiteurs ont afllué auprès du Lieutenant Gouverneur tcl!cmlent que de 3 à 4 hrs de l'après midi, c'était plus que dles visites ordinaires dlt jour le

"l'an, c'était une dwns/ration en rè-gc une véritable ovation en faveur de notre digne gouverneur. . . . . . . . . .

"On a remarqué parmi les visiteurs un bon nombre d'artisans et industriels, prcuve que la popularité de M. Letellier s'étend dans toutes les classes de la

société. ((Eairtur du . Jaunvier IS7 9 .)

Le doit et l'Avoir:
Un bourgeois naïf demandait à un

agioteur sans vergogne:

-Comment avez-vous îpu vous enri-

chir, quand tous vos actionnaires se
sont ruinés?

-Oh ! mon Dieu ! c'est bien simple,
répondit l'aimable financier. Toute af-
faire se décompose en Doit et Avoir •

eh bien, j'ai toujours mis l'Avoir dans
ma poche et le />i/... dans l'ail de mes
actionnaires.

z'rorraiils à rhtulle, au crayonu et à
l'encre de Chine. i>vulls i. rirtrait en
miniaturejn u portrait grandeur ica.
turel. On fie les liortraILs dt'une mani-
ère Irréproehable et l'ont copie lek vieux
portraitq avec la plus grande exaeLiutle.

ARLCHAMlBAULT
Artiste liotorr.plc

300 Rue Notre-Dame.

garcadrs de toum Iei giàr', île toui
les prix, r00ur toits leq go.uti. cuîlre' d'S
rs en w ou". e marwiln. enitbmne. en
Ivoire, en noyer noir. Veuillez vouek dlose.
ner la peinne r visiter 'atelier et l'on me
fera un véritable plaisir de cons donner
toue les renselgnemens nécessaire.

Charade.

Je t'offre mon premier comme une double octave;
lDe mon tout Octave

ltait tilt;
Conme denier adieu miion second estadlis.

Le mot de la dernière charade est: N ,lLI RR:
(.hi/itaire )

Logogriphe.

Sur cinq pieds je coule en France,
Et je t'offre sur trois une utile assistance.

La réponse au dernic logogriphe est: lilVER,-lilER.

Enigme.

C'est pour t'apprendre à te connaitre
Que le créateur m'a fait naître.

La solution de la dernière énigme est: NIOU:CIlrE.

Cueillettes.

Une femme qui a le coup d'oeil voulu pour

choisir les melons, se trompe rarement quand il

s'agit de prendre un mari.

L'homme est une galette pétrie de vanité. La

femme est un gâtcau, feuilleté qiu'oni aime il
émietter quand il est tendre. Le monde est le
grand pâtissier de la nature.

Le crédit seul pieut faire narcher les affaires
ct oiNe le bicnè.etre dc chacun ;--c'est ce qune
mon tailleur ne veut pas coprndre.

Une femme intéressée se comporte a l'égard
de- hommes comume une o-tielette i.anîs beurre
vis-i-vis de la poële : elle s'attache au ifonh.

Je ne détestc pas l'éclair dle chaleur ; en rcvan-
clie j'exècre les clercs d'huissier.

L'hypocrisic est une nappe qu'on étend sur lai

table de ses vices.

Le doute est une colique qui tortille le cSur.

La mauvaise humeur est un abcès Je lame qui
ne devrait jamais percer.

Il est plus facile de battre des mains que les
ccufs.

Une chimère est un monstre qui se nourrit
dans la gargotte de notre imagination.

Il est plus hygiénique de fumer un cigare de-
bout que deux douzaines de bouts de cigares.

Ccci l'urrait At ajouté à la séri

dies "ml et h*ppekt.lr je cobl
le Lamuur du traîv.îl I.e Lit est abîse,-

lument aulientique .

i ne àui. Nl.it, ltei Sanid étAil
nIl train 1

crire. S.% plume ne qutitt.ut

pas1 le papier.
Tout à coup la plume ac.enitue un

poirht plus vigoulicUx ii': les Autres ;
elle laisse un grarm.i blanc au.Iesqîtls
des lignes, ci trace le mot magique ;

fin.

Mme Sand res;p:re un insI.itn. ei re.
gArde à a laendule, pit Idresant à
un) dies hôtes dull ch.iteau, qui était resté
auprès d'elle à fumer des cigarettes:

-j'ai terminé.
-Comme vnus dever tire heureuse!

nle Sand regard'! la pendule.

' il ti'est lue troii heures du
matin? ig Cii<Ort one b'.are avant de

me retnier.

E.t reprenant tranquillement sa plume,
elle commence un autre roman t



LE FkRCEUR'

Les duellistes français n'ont qu'à bien
se tenir, s'il leur prend jamais fantaisie
d'aller se battre à la frontière d'Espa-
gne.

Voici, en effet, ce qui vient de se pas-
ser. Deux avocats, MM. du A.. et D..,
de Gaillac, ayant eu une rencontre au
Pont-du-Roi, ont été pincés par la gen.
darmerie espagnole, qui les a conduits
de Boissoit à Vieilla, après leur avoir
infligé le .'supplice des poucettes pen.
dant 25 kilomètres."

Que ferait donc là maréchaussée es-
pagnole pour des voleurs et (des assas-

sins?
Cette manière de traquer les duellis-

tes rappelle une curieuse anecdote qui
date de lagrande époque des duels po-
litiques.

Deux journalistes. M. A. D.. et
G. E.., couraient depuis trois heures
du matin pour trouver sur, la frontière
belge un endroit où ils pissent vider
leur querelle. Il était neuf heures et la
gendarmerie, prévenue, était à leurs
trousses.

Enfin, une idée lumineuse jaillit tout
à coup dans le cerveau d'un des té-
moins.

Il fit marcher tout le monde jusqu'à
la dernière limite de la frontière, au po.
teau indicateur, et là, plaçant l'un des
adversaires en France, il mit l'autre en
Belgique, de l'autre côté de la frontière.
Le duel eu lieu au pistolet devant les
deux gendarmeries belge et française,
aussi impuissante, :ue médusées.

La scène se passe en police correc-
tionnelle:

-Accusé. vous avez tenu un langa.
ge offensant envers cette dame?

-Oh! non, monsieur *le président,
je ne 1ai pas tenu; sinon. je vous assu-

re, je ne laurais pas laissé échapper.

Le baron de L... s'entête à chercher
des anges dans un monde où le créateur
n'en a pas mis.

Le dernier ange du baron est une pe-
tite blonde si jolie, qu'on en mangerait.

Un dimanche, il amena le petit ange
diner à Villiers en joyeuse compagnie.

Au dessert, on se nit à dire des b-

tises. Les gravelures ne se firent pas
attendre; et, cuimme la jeune fille riait

aux larmes, le baron, stupéfait, lui dit:
-Est-ce que tu comprends?
-. iais oui, je comprends tout.
--Eh bien ! murmura le baron, je

n'ai pas de chance. Il n'y a décidément
que le vin qui soit pur..

Un avare a trouvé le moyen suivant
d'utiliser le brouillard.

Quand il croise un mendiant qui lui
demande l'aumône, il fait semblant de
ne pas s'apercevoir de ses haillons c
affecte de le prendre pour un ami. I
court en disant:

-Bonjour cher.. Au revoir. Je sui
un peu pressé!

Un officier qui vena4 de prendre s
retraite, n'avait pas assisté au servic
divin depuis ies années.

De retour au logis, il se mit en devoi
ie se rendre à l'office religieux le pre
mier dimanche suivant. La leçon d
jour commençait ainsi:

--Et Joseph fut emmené en Egypte
et Putiphar. un officier de lharaon, ca
pitaine de la garde, etc."

-Quoi, s'écria notre officier, il es
encore capitaine?, mais il l'était déj
lorsque j'ai entendu parler de lui, il y
quelques années. Il doit certainemen
avoir obtenu de l'avancement depui
cette époque.

Grenouilot a LExposition Univer-
selle de Paris. s

Type paysan.

T'nez-vous ben, j'ons vous raconter c'que j'a-
vons vu à l'Exposition de Paris. Voilà long-
temps que j'entendions parler de c't exposition
unicervelle, j'entendions dir' de tous côtés: Fau-
dra voir ça ! lorsqu'on m'fit dir' que j'étais délayé
pour repersenter mon village. Ah ! mais oui, c'est
à la Mairer' , dans la salle des circonférences,
ousque j'ons-t-été nommé délayé à l'agnonimité.

Me voilà donc, moi, Sosthène Grenouillot, re-
persentant du village de Bouzy-en-Bécasse. D'a-
bord, j'ons emporté avec moi des produits de
cheux nous, que j'voulions exposer aussi, mais
on m'a dit que c'était trop tard, et c'est ben dom-
mage. C'était un cornichon putréfié qu'est venu
avant le déluge, et qu'à été trouvé dans les rui-
nes de la rue Crevasson, et pis un choux d'Brux-
elles qu'a poussé à Joinville-le-Pont et qui joue
de la musette par le trognon, et pis un p'tit ca-
non de poche pour tuer les guernouilles au vol,
et pis un éléphant sans plumes, laissé en gage
chez Pierre l'aubregiste par un salletimbanque.
Quant à la espiciculture, nous voulions exposer
une limande frite qui a conservé toute sa frai-
cheur, elle a pris le frais dans la Grèce ousqu'elle
a faitses p'tits ; quand on la met dans l'eau, elle
s'ennuie et réclame sa poële à cors et à cris.
Donc, messieurs, il a raison le proverbe qui dit:
Heureux comme le poisson dans la friture.

J'arrive enfin et c'est au bord de l'ieau, par
l'pont des Autr'litz que j'débouche; je demand'
le nom du batieau qui doit m'enm'ner, on m'dit
qu'c'est mouche; j' reçois ce mot en plein poi-
trail; ça m'vex' d' rester là, rien ne bouge. Je
pouss' plus loin et j' vais au mail attendre et
manger un' pomm' rouge. Enfin v'la l'batiau qui
parait, j'veux grimper dedans, mais y avait une
queue d'sarpent d'hommes et d'femme, qui en
avait au moins pour attendre quatre jours, et je
m'dis: Heureusement que j'ons un ticket... Mais
bah 1 prenons une voiture.-Cocher, psitt .. co-
cher. Il ne répondit point. J'en intrupelle deux,
trois, dix, trente, ils me font tous un pied d'nez 1.
Ah 1 mais que j'suis bêta ! il y a des omnenibu
ses.. des traine-oies. Ah! j' t'en fiche, tous com-
plets, pas la moindre place ni pour homme ni
pour buse. Ah! ma foi, que j'dis, j'irons à pied..
J' demande mon chemin à un p'tit gamin qui
m'dit: 6e à droite, 3e à gauche, enfilez le passa-
ge, traversez la voûte, passez l'pont, 6e à gauche
et toujours tout droit! Merci ben, c'était encore
un malin, c'petit là.. y connaissait son affaire.
V'là qu'au bout de trois heures de marche, j'ar-
rive enfin devant le molument, un' espèce de fro-
mage de Brie, dont les parts sont découpées d'a.
vance et ousqu'y a un fractionnaire qui m'dit:-
On ne passe pas !-Comment, on ne passe pas?
mais j'dois entrer, j'ons un ticket. Il me répond:
-Cà ne sufût pas.. allez charcher un écrou à la
perfecture.-Un écrou !.. c'est bon si j'avais une
voiture.. elle aurait besoin d'écrou.. elle !.. Al-
lons, mon carporal, ouvrez-moi.. j'ons un ticket!
-Ah ! après ça, qui me dit, que si vous tenez
tant qu'ça à entrer, que j'vas vous fourrer dedans..
que je vous préviens que quand on est à Mazas..
on y reste plus d'une semaine !-A Mazas 1 que
j'm'écrie.. ah I pardon, mon général, je me
croyais à l'Exposition, et j'prends les jambes à
mon cou.

J'finis par arriver dans les Chandéliésés, où
i j'vois écrit exposition.. J'fais voir mon ticket on

s'met à rire et m'font donner vingt sous! pour

voir quoi? des tableaux et des estatures avec

presque pas d'couvertures.. j'demande ousqu'y
sont les macaniques, et y parait que j'métais en-
core trompé. Ai 1 j'avions pas d'chance. J'file et

s j'dégote enfin le molument tant désiré.. Ah! que
c'est beau! que j'dis: une belle grille toute do-
rée.. des beaux p'tits jardins tout autour, et pis

a une masse de canons braqués devant la porte
e pour empêcher qu'on enlève les marchandises,

ben sur.. et j'vois à l'entrée un vieux militaire

r qu'avait une jambe de bois; je lui demande ous-
qu'est le bureau par où qu'on entre? il me ré-

- pond: Vous voulez voir la marmite?-La mar-
u mite? merci, m'ssieu, j'ons été c'matin chez Vide-

Oousset, le restaurateur, et je n'ons pas encore
faim; j'ons un ticket et j' demande le bureau.-

. Alors vous voulez aller aux plans?-Merci ben,
j'ons de l'argent et je n'voulons rien mettre en

t plan.. mais c'est pas ça, voyons, j' voudrions voir
à les choses extrourdinaires exposées céans ?-Ah !
a tenez, voilà une couleuvrine des îles Sandwich,
t elle est en bois de coco, doublée en fonte., ça ne
s s'est jamais vu.. Plus fort que ça, me dit-il, en me

montrant un de ses camarades: voilà l'ptit Pillou

vec un menton d'argent, regardez-moi comme
c'est fait ça, monsieur.-monsieur.-Monsieur
est exposant, sans doute ?-Oui, il s'est trop ex-
posé au feu, et c'est ce qui lui a valu cette ré-
compense. Voulez-vous voir les bras mécaniques, s
es reins en caoutchouc, la colonne vertébrale en
ciment romain? Tenez, regardez-moi cet autre
brave, c'est Fleur-de-Mai, 37 ans de service, 27
campagnes, i t2 blessures, un nez en argent, des
yeux en émail, des joues en gutta-percha et le
sourire sur les lèvres.-Certain.ment, que j'dis,
des nez en argent c'est ben joli, mais c'est du
Luxe, et si ça fait moucher des pièces de vingt
sous, c'est magnifique L.. Ah ça ! mais dans quelle
décection que je suis donc? Dans la section des
invalides! sapristi, je me suis encore trompé de
molument, et je me croyais à l'Exposition, et il
est près de cinq heures.. heureusement que j'ai
un ticket: je' r'viendrai demain.

L'lend'main matin, c'tait pas trop tôt, j'arri-
vions longtemps en avance; comm'j'étions au
troiquardéro, je me disions: j'aurons plus d'chan-
ce;s L'bureau s'ouvre, j'cherch' mon ticket; sa-
pristi!1 voilà qu'est pas chouette, j'avions perdu
c'maudit billet, l'on m'refuse sans étiquette. Al-
lons votre ticket, dépêchez-vous qu'on m'dit, j'a-
vions beau fouiller, refouiller, et retournais toutes
mes poches, pas plus de tiket qu'sur la main, j
ahuri par les ceux qu'étions dans les p'tit's caba-
nes, bousculé par les ceux qui étions à la queue,
et tous criant, ach'tez en un autre là-bas en face..
en face c'est facile à dire, y n'y avait qu'un grand
bassin en face, avec des espèces de grands jets
d'eau qu'on n'y voyait que du brouillard, vous
m'envoyais donc me baigner que j'leur dis. Enfin,
après avoir bien fait un quart de lieue, je finis
par découvrir une p'tite dame, dans un p'tit mo-
lument si drôle qu'on pouvait se demandez ce
qu'elle faisait là-d'dans; je lui donne vingt sous;
elle me donne un ticket, et je finis enfin par en-
trer dans c't' Exposition, m'y voilà donc! et
j'tourne, M'ssiru 1 hé m'ssieu.. n'allez pas dans la
salle de droite, les exposants ne sont pas encore
installés, ah! alors j'vais à gauche. M'ssicu¡ hé
m'ssieu, n'allez pas dans la salle de gauche.. on
nettoie Ah ben! en v'là des farceurs que j'dis;
enfin j'vas faire un tour dans le parc en attendant,
ah I ça c'est pas mal, on dirait de la foire de
cheux nous; on crie gare de d'là, je me cogne
dans un homme tout de gris habillé, qui traîne
une pauvre femme dans une petite voiture grise,
puis en voilà un autre, puis deux autres, c'est
peut-être une pension de culs-de-jatte que je me
dis, non qu'on me répond: ce sont les voitures
de l'Exposition qui vous donnent le droit, pour
deux francs cinquante, d'écraser les pieds des
visiteurs. J'allais filer quand j'tombe au milieu
d'un croupe ousqu'un crieur, criait.. Demandez
le catalogue 6 francs, et y m'en met un dans la
main; en voyant cet homme "six francs" j'paye le
livre et j'his: Galerie G, à trois pas de l'Afrique,
derrière la Cochonchine, entre le Portugal et
l'Indoustan.. choses curieuses à voir: 1o pompes
à feu, venant de Pompcia.. construites avec pom-
pe par Pompée qu'est mort d'une crise aux pom-
pes; 20 poésies à répétition; 30 bijoux, chan-
delles et faïences; 40 siphons à gaz de l'usine
Domange; 5e biberons a vapeur; 6o nourrices
modèî'atcurs et pères de famille i échappements.
seul'ment la galerie était fermée.. Pas de chance,
Greiouillot.. en sortant de là j'étais un peu indis-
posé.. l'émotion.. la viande de cheval tout ça
m'avait dérangé, j'avise un p'tit molument cusque
je lis: Cabinets d'aisances, kiosque à pression,
réservé à la vente du Petit journal.. cl ben!
c'est très-commode.. j'ai pas de regrets d'être
entré là, quoique ça soit plus cher qu'ailleurs,
25 centimes, 5 sous; pour ceux qui veulent don-
ner un supplément, otn a un p'tit air de musique
en rapport avec la situation.. je ne vous parlerai
pas des jolies femmes.. j'en ai pas vu, sauf des
Chinois et des Japonais qui se promènent comme
vous et moi.. avec tout ça je n'avais encore rien
vu, j'demande la galerie des machines: ah ! mon-
sieur, qu'on m'dit, vous y tournez l'dos, c'est tout
au bout là-bas; j'y arrive et j'vois un molument
en pierre de taille ousqu'y a d'écrit école de ca-
valerie, et j'entendais arme droite, arme gauche!
j'dis: c'est p't'ètre le théetre litérational qui s'met
en répétion, l'demande au fractionnaire où j'suis.
-l1 m'dit: A l'Ecole militaire, Sppristi, je m'suis
encore trompé! je prenais ça pour Fintérieur dt
l'Exposition. J'ons repris le train de Bouzy-en-
Bécasse, ousque j'vns trouvé tous les gars qui
me demandent des nouvelles de l'Exposition. Eh
ben! j'ons rien compris, en fait d'exposition, d'ex-
poseurs, et d'exposeuses. Je vois ben que c'est
ceux qui n'exposent rien qui sont le plus expo-
sés. Et, pour vous représenter, ch ben! je vous
conseille d'en délayer un autre.. plusieurs autres.
car faut envoyer tout l' pays, c'est pas d'trop
pour voir tout c'qu'on expose à votre Exposition
d'Paris I OCTAVE.

,nrerk/.

Nous lisons dans un journal belge:
"On demande un jardinier connais.

ant bien son mélier et sa femme."
Ils sont exigeants pour une fois, les

Beiges, savez-vous.

Une dame d'un certain age, veuve
depuis quelques jours, déplorait son
malheur à chaudes larmes, en présence
l'un vénérable ecclésiastique:

-Mon pauvre mari, où peut-il étre a

cette heure?
-11 est au ciel, madame, répondit le

prêtre, tout ému en présence d'un sem.
blable désespoir.

-Au ciel, dites-vous? Ah! monsieur,
que n'y est-il allé quinze ans plus tôt
répondit la veuve inconsolable.. ;Au
moins, j'aurais pu profiter de mon veu.
vage.

Un journal parisien racontait l'autre
jour que c'était le zèbre qui avait donné
la première idée des canons rayés, par.
ce que les rayures accélèrent la vitesse
de l'animal.

Emile Villemot a vu plus fort que ça!.
Un Gascon était monté sur un che.

val blanc, poussif et éreinté qui ne pou-
vait plus mettre un fer devant l'autre..
Il descendit dans une auberge et de-
manda de quoi écrire. On lui apporta
des plumes et de rencre.

Le Cascon prit la plume par le gros
bout, la trempa dans l'encrier et se mit
à dessiner des rayures sur le ventre de
son cheval.

Lorsque l'animal fut complétement
"zébré," le Gascon se remit en selle,
et dit: "Allez!" en piquant des deux.

Aussitôt, la Rossinante de tout N
l'heure fendit l'air comme un zèbre;
elle court encore !

uLe temps des fêtes fait naturelle-
nient rêver aux plaisirs de la table. C'c't
le temps des dîners. des coupers ,'mts et
dle ramilles et chacun se rait une joie d'a-
vance de prendre part à ces réunions. xns
lecteurs qui désirent se procurer les épi.
vertes et les viandes les mieux choisies, 1
cette occasion, no sauraient miîeux raire
que de s'adresser à Chas. Meunier, mai-
chand d'épiceries. vins et liqueurs en gro
et en) détail, %:,, cotn le rues St. )omini.
que et Vitré. Spécialité de viandes de pre.
"'ler choix dans la boucherie attenant a
l'épIcerIe.

REILIU-RE.
J. IL. LAFONTAINE

A l'honneur d'infurmer le public de là
vl'eile .Iollette et des environs qu-il a
ouvert une boutique le Reliure, a

JOL IET TE.
RUE MANSE AU.
['orte voisine de J. O. ).sLrTs Eer.
Ce nonsieur exccutera avec seoin et

pronî,tsludc touq les ouvrages qu'on vou.
qIr.a bienî lii touiller.

lian% toi les goûts. et à 2:i par cent
nilrleur marcI qu'à Montréal.

PAPIERIGLLOT
OU MOUTARDE EN FEUILLE

POUR s1NÂp181K8
MEDAILLE DE BRONZE

.Médail/e d'Argent.
Paris, 1855 Hivre, s868

1808 »EDAILLE D'OR 1872
Lyon, 1873.

Cette nouvelle forme de sinapisme, pro
pre, commode d'une action touloure «er-
lainse, a été adoptée par tee hôpitaux tee
Paris, par le minieètre de la guerre, dans
le service des amlbutanceset htr,t'.uz mi-1
litaires, et après (tz mac d'expérIences es
mer, parle conseil de santé de la marine

Aitrnger, le rapter Rgolot a égs-
lement fait son chemin, l'amirauté anglaise
ena prescrit l'uea à bord des navires de
l'Etai, pluslessra hpItauxetrlgs deo»ndres
l'ont adopté à l'exclusion de tous les autres;
tee linp ttaux de Vienne (Autriche)onatmté
ceuox de odres, ell l'hôpital général de
Constantinople autel l"xempte des bôI'i-
taux qu oevenons d'énuniérer.

Ces <tlts sonIt une démonstration trréci-
sable des qualités de ce nouveau produit.

es méter îes

egeraga F. liGOIjOT
Paris-24, Avane Vitorli- Puris

et danstoutets les phar-'et.


